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            Je suis le genre d'homme qui obtient ce qu'il veut.

          

        

      

    

    
      
        
        Bon sang, je ne suis pas devenu milliardaire avant mes quarante-cinq ans en respectant les règles.

        Mais ensuite, elle est entrée dans ma vie en dansant...

      

        

      
        Wren Adler, ma directrice des relations publiques et la star de tous mes fantasmes les plus inavouables.

        Elle est déterminée, passionnée et a plus de dix ans de moins que moi.

      

        

      
        En d'autres termes, elle est absolument interdite.

        Mais quand un harceleur psychopathe a commencé à la terroriser et que son ex narcissique a fait des apparitions mystérieuses dans sa vie, la seule façon de m'assurer qu'elle reste en sécurité était de la faire emménager chez moi.

        Maintenant, je ne suis plus seulement torturé au travail, mais chaque soir alors qu'elle imprègne chaque centimètre de ma vie.

      

        

      
        J'ai été un saint pendant trois ans.

        J'ai gardé mes mains loin de son corps voluptueux et mes pensées obscènes pour moi-même.

        Jusqu'à hier soir, quand elle m'a demandé si j'avais des petits secrets inavouables et que ma résolution a finalement craqué.

        J'aurais dû m'éloigner.

        Je n'aurais pas dû goûter à sa peau.

        Je n'aurais pas dû laisser mes mains vagabonder.

        Et je n'aurais certainement pas dû lui dire d'agripper la tête de lit.

        Au lieu de cela, je me suis enfin permis de m'abandonner au fantasme ultime de faire comme si elle était mienne.

      

        

      
        Maintenant, elle pense qu'elle est mon petit secret inavouable, mais la vérité, c'est que je ne mens pas seulement à elle, je me mens à moi-même.

        Je dois décider si je prends le risque d'obtenir enfin ce que je veux, ou si je m'éloigne pour toujours.

      

      

    

  


  
    
      
        
        Copyright © 2025 par Alexis Winter - Tous droits réservés.

      

        

      
        Il est strictement interdit de reproduire, de dupliquer ou de transmettre, par quelque moyen que ce soit (électronique ou imprimé), toute partie de ce document. L'enregistrement de cette publication est formellement interdit et toute conservation de ce document est proscrite sans l'autorisation écrite de l'éditeur. Tous droits réservés.

        Les droits d'auteur non détenus par l'éditeur appartiennent à leurs auteurs respectifs.

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Merci

          

        

      

    

    
      
        
        Un immense merci à mes merveilleux lecteurs pour leur soutien indéfectible à mon rêve de partager des histoires d'amour sensuelles, coquines et délicieuses.

      

        

      
        Un merci tout particulier à mon incroyable éditrice, Kimberly Stripling, sans qui je serais complètement perdue !

      

        

      
        Merci à ma fantastique graphiste, Sarah Kil, qui donne toujours vie à mes idées de la manière la plus remarquable qui soit.
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            Chapitre 1

          

          
            Theo

          

        

      

    

    
      — Tu sais que je ne parle pas pour ne rien dire, n'est-ce pas ?

      —  Hmm ? a fait Wren Adler, ma responsable des relations publiques, d'un ton interrogateur, mais sans se concentrer sur ce que j'étais en train de dire. Elle était clairement perdue dans ses pensées, le regard fixé sur la fenêtre de mon bureau situé dans un gratte-ciel du centre de Chicago.

      J'ai saisi l'occasion de laisser traîner mon regard sur son corps plantureux. Avant de me juger trop sévèrement, je sais... Je suis son patron et c'est un putain de manque de professionnalisme de désirer son employée. Je ne le montre pas ; je suis discret, mais un homme a ses limites face à une tentation si voluptueuse. Voilà trois longues années que je dois me convaincre de ne pas la plier en deux sur mon bureau chaque foutu jour. J'aimerais croire que c'est parce que je suis un gentleman plein de noblesse, mais je n'en suis pas si sûr. En dehors de ma politique très stricte contre les relations entre employés dans mon entreprise, elle n'a encore que vingt-neuf ans et moi, je suis à quelques semaines de mes quarante-deux ans. Quelles que soient les raisons, je sais juste qu'elle est absolument intouchable.

      —  Wren, j'aimerais qu'on sorte ce communiqué de presse aujourd'hui, alors est-ce qu'on pourrait se concentrer ? ai-je dit d'un ton un peu plus sévère.

      Elle a transféré son poids d'une jambe à l'autre, attirant l'attention sur la couture séduisante qui courait à l'arrière de ses collants. Ou peut-être que ce sont des bas autofixants ? J'ai imaginé le haut de ses bas noirs transparents, bordé de dentelle, agrippant ses cuisses épaisses.

      Putain. Reprends-toi, me suis-je dit.

      —  Oh, pardon, a-t-elle marmonné en se retournant et en revenant vers mon bureau. Qu'est-ce... quelle partie vous vouliez revoir ? Elle a un peu tâtonné avec l'iPad en essayant de se reconcentrer sur la tâche à accomplir.

      J'ai levé les yeux au ciel et j'ai laissé échapper un soupir exagéré. Je suis lunatique et exigeant ; je le sais, elle le sait, et tout le monde aussi. Je ne suis pas devenu milliardaire en perdant mon temps et en ménageant les sentiments des gens.

      —  Ou bien tu peux te comporter comme un gamin et piquer une crise ? a-t-elle demandé en haussant un sourcil et en sortant la hanche. Elle était peut-être en train de rêvasser, mais elle a vite repris ses esprits pour me provoquer un peu. C'est la seule qui puisse me remettre à ma place.

      —  Tu sais que je n'aime pas perdre mon temps, Wren, ai-je dit de ma voix la plus calme, en affichant le sourire le plus mielleux que j'ai pu trouver.

      —  Oh, calme-toi, Theo. Ça n'a duré que deux minutes, et je suis presque sûre que tu perds plus de temps en ce moment avec ce sermon mesquin. Enfin bref, a-t-elle ajouté d'un air théâtral en posant l'iPad sur le bureau devant moi.

      J'ai serré fermement l'extrémité de l'accoudoir, mes phalanges sont devenues blanches. Sermon mesquin ? J'ai eu envie de lui dire que j'allais la plier en deux et lui donner une vraie leçon tout en faisant virer au rose vif ses joues rebondies.

      —  Comme tu peux le voir ici, j'ai mis des notes là où je veux que tu vérifies et que tu me dises si tu veux ajouter ou supprimer quelque chose. Les faits et les chiffres ont été triplement vérifiés et tout est prêt à être publié.

      Je me suis penché en avant, examinant les notes et faisant de mon mieux pour ne pas humer son parfum. C'est quoi, ça ? Du gardénia ? Ça sentait les fleurs, avec une pointe d'épice. Elle s'est penchée un peu plus pour faire glisser son doigt sur l'écran.

      —  Cette partie, juste ici, est la seule section qui, je suppose, t'intéressera vraiment, alors jette un œil et dis-moi si je peux l'envoyer.

      J'ai brièvement jeté un coup d'œil à ma droite ; la vue plongeante sur son chemisier et ses seins magnifiques était parfaite, mais j'ai détourné le regard tout aussi rapidement. Je sais, ça n'a aucun sens que je me sente parfois coupable et parfois non. C'est de la folie, ce que cette femme me fait, mais j'ai l'impression que plus j'essaie de combattre mon attirance pour elle, plus elle s'infiltre dans chacune de mes pensées.

      —  C'est excellent, comme toujours. Je n'ai aucune modification à demander. J'ai relevé les yeux vers elle, et elle avait de nouveau le regard dans le vide, mordillant le coin de son pouce.

      —  Wren ?

      —  Parfait ! Je vais publier ça tout de suite. Elle a ramassé l'iPad et s'est dirigée vers la porte de mon bureau.

      —  Qu'est-ce qui se passe, Wren ? Elle aime à penser qu'elle me connaît mieux que je ne la connais, mais ce n'est pas le cas. Je pouvais la lire comme un livre ouvert et je savais quand quelque chose n'allait pas.

      Je l'ai vue s'affaisser un peu en s'arrêtant, puis se retourner pour me faire face avec un grand sourire.

      —  Rien. J'ai juste mal dormi, c'est tout. Et puis, tu sais... Penn.

      J'ai vu son visage se décomposer à la mention du nom de son ex, et j'ai senti mes propres mains se crisper en poings. Ce type est un sacré connard. Un abruti de première classe et, franchement, je n'ai jamais compris ce qu'elle lui trouvait. Je sais, c'est cliché de dire ça alors que je la désire, mais je ne suis pas un salaud. Je veux que Wren soit vraiment heureuse.

      —  Vous n'avez pas rompu il y a des mois ? Je savais exactement depuis combien de temps — sept mois — mais je n'ai pas laissé paraître que je le savais. Il te pose toujours des problèmes ?

      Elle s'est mordu la lèvre inférieure, une chose qu'elle faisait quand elle racontait des conneries.

      —  Non, pas de problèmes. Il a juste du mal à tourner la page. J'ai eu envie de lever les yeux au ciel à nouveau, mais je me suis retenu.

      —  Sérieusement ? Dis à ce bébé de passer à autre chose, bordel.

      —  On n'est pas tous des robots sans sentiments, Theo. Certaines personnes ont besoin de temps pour guérir, surtout après quatre ans de relation.

      Aïe. Ça pique un peu, mais elle n'a pas tort. Quelque part au cours de mes quarante et quelques années d'existence, mes sentiments et mon cœur ont foutu le camp.

      —  Tu veux que je... l'aide à s'en remettre ? Je n'étais pas sûr de ce que mon offre insinuait, peut-être juste avoir une discussion avec lui et lui dire de grandir un peu et de passer à autre chose dans sa vie pathétique. Ma tension artérielle était en train de monter ; il était temps de me calmer.

      — Non ! Crois-moi, si tu t'en mêlais, ça ne ferait qu'empirer les choses. Je gère ; ne t'en fais pas pour ça.

      J'allais lui demander ce qu'elle voulait dire par là quand mon assistante, Cheryl, est entrée dans le bureau avec une pile de dossiers.

      —  Désolée de vous interrompre, monsieur, mais vous devez examiner ces contrats avant que votre avocat n'arrive pour votre réunion dans... — elle a regardé sa montre — dix-sept minutes.

      Cheryl était un véritable chien de garde quand il s'agissait de mon emploi du temps, une chose dont j'étais extrêmement reconnaissant. Elle a jeté un coup d'œil par-dessus ses lunettes en demi-lune, perpétuellement perchées au bout de son nez, comme pour me dire de me dépêcher.

      —  Merci, Cheryl. Je m'y mets tout de suite. Je me suis tourné vers Wren, qui se dirigeait déjà vers la sortie. — On finira cette conversation plus tard, lui ai-je dit. Elle s'est contentée de hocher la tête et de faire un geste de la main en l'air tout en se dirigeant vers les ascenseurs. J'ai été tenté de m'attarder un peu sur ses hanches rondes qui se balançaient, mais j'étais bien conscient de la présence de Cheryl.

      J'ai attrapé la pile de contrats et j'ai ouvert le premier pour le parcourir, mais Cheryl était toujours debout dans mon bureau, un air entendu sur le visage.

      — Dites ce que vous avez sur le cœur, Cheryl, je connais cet air.

      — Quand allez-vous enfin ouvrir les yeux et voir qu'elle vous plaît ?

      Je retire ce que j'ai dit. Cheryl et Wren sont les deux seules personnes qui me donnent régulièrement leur avis non sollicité. J'ai reposé le dossier sur mon bureau et je me suis passé brutalement la main sur le visage.

      — Et quand allez-vous comprendre qu'elle est trop jeune pour moi, qu'elle est mon employée et, surtout, que ça ne vous regarde pas. Contrairement à ce que vous semblez croire, Cheryl, je ne suis pas un énième sale con de milliardaire à qui tout est dû qui pense pouvoir prendre tout ce qu'il veut.

      Elle a croisé ses bras maigres sur sa poitrine, son geste de défi habituel quand elle s'apprête à dire ce qu'elle pense.

      — Nous savons tous les deux que ce n'est pas la seule façon de voir les choses. Je vois l'alchimie entre vous, et ce serait vraiment dommage de gâcher ça par principe.

      Je n'ai ni le temps ni l'énergie de supporter ses sermons aujourd'hui. J'ai regardé ma montre et je l'ai pointée du doigt. — Il ne me reste que quinze minutes pour examiner ces contrats avant que Will n'arrive pour en discuter. Alors, si vous pouviez avoir l'amabilité d'aller voir ailleurs avec vos idées délirantes, je vous en serais reconnaissant. J'aimerais pouvoir me remettre au travail pour m'assurer que nos affaires continuent de tourner. C'est compris ? Je sais que mon ton est cassant, voire carrément impoli, mais j'en ai assez que Cheryl me rappelle que je ne peux pas avoir Wren. C'est une conversation qui doit cesser.

      Elle m'a lancé un dernier regard sévère avant de se retourner et de sortir de mon bureau d'un pas sec, en claquant la porte un peu plus fort que nécessaire derrière elle.

      Après quatre réunions d'affilée, un déjeuner sauté et Dieu sait combien de tasses de café, j'ai appuyé sur le bouton de l'interphone de mon téléphone.

      — Cheryl, apportez-moi tout ce que nous avons sur les Newcomb, s'il vous plaît.

      — Bien sûr, monsieur. J'arrive tout de suite. Quelques instants plus tard, la porte de mon bureau s'est ouverte et Cheryl est entrée, ses cheveux noirs et raides flottant derrière elle au rythme de sa marche rapide. Elle a posé un épais dossier sur mon bureau. — Voilà tout ce que j'ai pu trouver.

      — Merci.

      — Vous cherchez quelque chose en particulier ? Je peux peut-être vous aider, a-t-elle proposé.

      — Non, rien de spécifique. J'essaie juste de me familiariser avec le client.

      — D'accord, eh bien, s'il n'y a rien d'autre, je vais finir ma journée.

      — Quelle heure est-il ? ai-je demandé en regardant ma montre pour constater qu'il était déjà presque dix-sept heures trente.

      — Il est presque dix-sept heures trente, monsieur, a-t-elle répondu avec un sourire en coin.

      J'ai secoué la tête, dépité. — Je suis désolé. Je n'ai absolument pas vu le temps passer aujourd'hui. Oui, je vous en prie, commencez votre soirée.

      Elle a hoché la tête. — Vous avez de grands projets pour ce soir ?

      J'ai eu envie de lever les yeux au ciel. N'avions-nous pas abordé ce sujet quelques heures plus tôt ? La question pouvait sembler innocente, mais les questions de Cheryl ne l'étaient jamais ; il y avait toujours une arrière-pensée. Je suis parvenu à me contenir ; elle connaissait déjà mes projets.

      — Je vais probablement aller dîner, relire ces notes et ces dossiers. Pas de fête pour moi, ai-je dit en gardant les yeux fixés sur le papier que j'avais à la main.

      Elle a secoué la tête. — Quand allez-vous enfin ralentir et prendre une pause ? Vous avez plus de quarante ans. Il est temps de vous poser. De vous y remettre.

      J'ai ricané. — Cheryl, ai-je dit d'un ton las, je pensais que nous en avions déjà discuté. Laissez ma vie personnelle en dehors du travail.

      Elle a ri en posant les mains sur ses hanches. — Eh bien, je suis presque sûre qu'il est bien plus de dix-sept heures donc, nous sommes dans mon temps personnel, pas sur le temps de l'entreprise.

      — Bonne nuit, Cheryl.

      Elle a compris le message. — Bonne nuit, monsieur. Elle est sortie et a refermé doucement la porte derrière elle pour que je puisse me remettre au travail.

      Je me suis adossé à mon fauteuil et j'ai laissé échapper un long soupir en me pinçant l'arête du nez. Ma vision était devenue floue à force d'avoir trop lu aujourd'hui, et je sentais déjà le mal de tête s'installer. Impossible de m'arrêter pour autant. J'avais encore des montagnes de travail à abattre avant notre réunion avec M. Newcomb demain. J'allais travailler encore une heure ou deux, puis je ficherais le camp.

      J'ai ouvert les yeux et je me suis redressé, forçant mon regard à revenir sur la pile de papiers sur mon bureau. J'ai repris ma lecture là où je l'avais laissée.

      L'heure qui a suivi est passée en un éclair et, sans même m'en rendre compte, j'étais au volant sur le chemin du retour, en train de jouer au même jeu malsain et tordu auquel je m'adonne une ou deux fois par semaine. J'ai laissé mon esprit divaguer et s'emplir de pensées pour Wren. Et avant que vous n'imaginiez qu'il ne s'agit que de fantasmes sexuels torrides, ce n'est pas le cas... du moins, pas tous.

      Wren ne ressemble à personne que j'aie jamais rencontré. En plus d'être d'une beauté à tomber par terre, avec une intelligence et un esprit qui donneraient du fil à retordre à n'importe qui, elle est douce et chaleureuse. Elle est authentique. Elle n'a pas laissé les connards et les sales coups que la vie nous réserve parfois la décourager ou la rendre blasée. Elle est toujours la première à proposer son aide ou à encourager quelqu'un. Elle fait des pieds et des mains pour écouter les autres. C'est un rayon de soleil dans l'obscurité parfois déprimante du monde de l'entreprise.

      Elle mérite une vie pleine de sens et épanouissante, et je sais qu'elle l'aura ; simplement, ce ne sera pas avec moi. Ce n'est pas que je ne sais pas aimer ou qu'une femme m'a salement brisé le cœur par le passé ; c'est juste que je suis un vieux con acariâtre marié à son travail et que je n'ai aucune raison de corrompre un jeune esprit brillant. C'est la dernière chose que je veux, qu'elle finisse comme moi. Je vois déjà que ça arrive parfois, quand elle reste au bureau longtemps après le coucher du soleil ou arrive avant qu'il ne se lève. Elle saute bien trop souvent le déjeuner et je suis presque certain qu'en trois ans, elle n'a jamais pris de vacances. Je me suis fait la promesse de régler ça.

      J'ai appuyé sur l'accélérateur en tournant à gauche dans ma rue, en sortant de la ville. La lueur orangée du soleil couchant m'a aveuglé un instant alors que j'appuyais sur le bouton pour décapoter mon Aston Martin. C'est la partie du trajet que je préfère. C'est serein et calme ; on ne devinerait pas que Chicago n'est qu'à vingt minutes de route. Je sais que beaucoup de gens qui travaillent en ville préfèrent y rester, mais pas moi. La dernière chose dont j'ai envie à la fin d'une longue journée, c'est de rester en ville dans le bourdonnement constant des gens, des voitures et des poubelles chaudes. J'ai acheté un penthouse non loin du bureau il y a quelques années, en pensant que je l'utiliserais — je ne me souviens pas de la dernière fois que j'y ai mis les pieds. Une autre chose que je me suis fait la promesse de régler.

      Ne vous méprenez pas, mes pensées dérivent souvent vers des endroits bien moins nobles. Parfois, j'imagine Wren hurlant mon nom, penchée sur mon bureau, et d'autres fois, je veux juste me perdre à toucher, embrasser, lécher chaque centimètre carré de son corps pendant que je suis enfoui au plus profond de sa chaleur. Inconsciemment, j'ai passé ma langue sur ma lèvre inférieure comme si je léchais le nectar doux et interdit de la pêche sur mon menton.

      Je vous l'ai dit, c'est un jeu malsain. C'est comme m'autoriser à sentir et à toucher la pêche la plus mûre et la plus juteuse, tout en sachant pertinemment que je suis putain d'allergique aux pêches.

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 2

          

          
            Wren

          

        

      

    

    
      — C'est ça, bébé, prends-moi bien profond comme tu aimes, la voix grave de Theo me murmure des fantasmes coquins à l'oreille tandis que son souffle chaud caresse ma nuque. Je gémis et m'agrippe au bureau dur sous moi, mais il n'y a rien à quoi me retenir. Une pile de papiers tombe par terre alors que je pousse un grognement animal que je ne me suis jamais entendue faire. J'ai l'impression d'être sur le point d'exploser ; mon corps est tendu, à la limite ; mes seins rebondissent follement à chaque coup de rein puissant de sa queue. Je lève les yeux vers ses iris sombres ; une épaisse mèche de ses cheveux noirs est tombée sur un œil doré, et une fine pellicule de sueur luit sur son front.

      Je tends la main et attrape sa cravate qui pend nonchalamment autour de son cou. Je la saisis dans mon poing, attirant ses lèvres vers les miennes juste au moment où un fort bip envahit mes pensées.

      — Qu'est-ce que c'est ? dis-je entre deux coups de reins. Il n'a pas l'air de le remarquer. Je regarde autour de moi, confuse, alors que le son devient de plus en plus fort et insistant.

      Le son agaçant de mon réveil me tire du sommeil le plus profond que j'aie eu depuis longtemps.

      — Mon Dieu, pas encore, je gémis en me retournant et en cherchant mon réveil à tâtons pour éteindre l'alarme. J'étais si près de finir, cette fois. C'est le troisième rêve érotique que je fais sur mon patron en autant de semaines. Au début, j'ai pensé que c'était juste mon cerveau qui se vidait bêtement après avoir passé quelques soirées tard au bureau, entourée de son odeur et à sa proximité, mais maintenant... je pense que c'est plus que ça. Quelque chose qui me fait rougir malgré moi quand je me souviens de la façon dont il m'avait fait convulser de plaisir sur son bureau.

      J'ai toujours été attirée par Theo ; c'est presque comme si la biologie ne m'avait pas laissé le choix. Il frôle le mètre quatre-vingt-quinze et il est bâti comme Chris Evans. Ouais, c'est d'une injustice écœurante. Ses yeux sont d'une nuance dorée que je n'ai jamais vue auparavant et parfois, j'ai l'impression qu'ils s'attardent sur moi une seconde de trop, mais c'est peut-être juste dans ma tête. Ses épais cheveux noirs n'ont pas encore un seul cheveu gris et sa mâchoire de prince de Disney pourrait probablement couper du verre. Je ne l'ai quasiment jamais vu autrement qu'entièrement habillé, mais je parierais de l'argent qu'il a des tablettes de chocolat à tomber sous ses costumes sur mesure, vu la façon dont il les porte. Et à en juger par la petite touffe de poils noirs à la base de sa nuque, je suppose qu'il a un petit chemin du bonheur parfait qui descend touuuut en bas jusqu'à son énorme... Je me tourne sur le côté et regarde le réveil sur ma table de chevet pour voir si j'ai le temps de finir ce que j'ai commencé dans mon rêve.

      — Merde. Il est déjà presque six heures du matin et j'aime être au bureau à huit heures. Il faut que je me bouge les fesses si je ne veux pas sprinter pour attraper mon train.

      Je me remets sur le dos et fixe mon plafond d'un blanc éclatant, en essayant de trouver l'énergie de sortir du lit. Avec un petit discours de motivation mental, j'arrive à m'asseoir et à poser les pieds par terre. Premier arrêt, le café. L'odeur qui flotte depuis ma cuisine me met déjà de meilleure humeur. J'ai réglé ma cafetière avec une minuterie, alors le temps que j'arrive à la cuisine, il a déjà fini de couler. Je ne suis pas le genre de fille qui se contente d'un nuage de crème. Je l'aime riche, sucré et crémeux. Mon obsession du moment, c'est une crème à la vanille de Madagascar avec une pincée de cannelle. Je fouille dans le frigo, décidant qu'aujourd'hui mérite une bonne dose de crème fouettée, puis je m'en gicle une quantité généreuse directement dans la bouche avant de la remettre au frigo.

      Je pose ma tasse de café sur l'étagère la plus haute de la douche et j'y entre. Ma petite routine rend le réveil aux aurores supportable. J'emmène mon café sous la douche avec moi pour pouvoir savourer de petites gorgées pendant que je me lave et me rase. C'est comme une petite expérience de spa dans ma tête, sauf qu'il n'y a pas de musique relaxante ni de concombres frais. Le temps de me doucher, de me badigeonner de lotions, de crèmes et de sérums, j'ai fini ma première tasse et je me dirige vers la cuisine pour la deuxième.

      J'emmène ma deuxième tasse de café dans ma chambre et je la sirote en ouvrant mon iPad, en lançant l'application Spotify et en sélectionnant une playlist « Divas de la pop ». La première chanson qui passe est « Work from Home » de Fifth Harmony et je saisis ma brosse à cheveux pour chanter en dansant dans la pièce.

      J'adore tout ce qui est féminin : le maquillage, les jolis vêtements et les couleurs vives. Pour moi, la mode est une façon de m'exprimer. J'aime mon travail, mais il n'est pas très créatif, alors pouvoir me faire belle et ajouter une touche de couleur avec des lèvres rouge vif ou un smoky eye intense est une forme d'expression personnelle. Et puis, je ne suis pas le genre de fille qui se contente d'un peu de gloss et de mascara avant de filer. J'aime prendre mon temps, choisir la couleur de rouge à lèvres parfaite pour la tenue parfaite, et m'assurer que je me sens et que je suis à mon avantage avant de sortir.

      Je mets quelques gouttes d'huile d'argan dans mes paumes, la passant dans mes boucles rebondies avant de me diriger vers mon placard pour choisir une tenue. Je n'ai jamais été l'une de ces filles filiformes et je ne le serai jamais. Pendant des années, j'ai eu du mal avec le fait d'avoir mûri avant tout le monde dans ma classe. J'ai tout fait pour essayer de cacher mon corps, mais c'était peine perdue. Ils ne fabriquaient pas vraiment de vêtements pour les filles en sixième qui faisaient déjà un bonnet D. Ce n'est que lorsque j'ai été forcée de me défendre que j'ai réalisé à quel point j'étais reconnaissante d'avoir le corps que j'ai. Il est en bonne santé, il m'emmène là où je dois aller, et il est putain de canon dans une jupe crayon.

      Je n'oublierai jamais le deuxième jour de ma seconde au lycée. Kyle Westmore, le connard de la classe, m'avait dit que si je ne faisais pas attention, le frottement de mes cuisses allait déclencher un incendie. J'avais simplement ignoré le commentaire, mais mon amie Whitney lui avait dit d'aller se faire foutre et qu'il rêverait d'être la raison du frottement entre mes cuisses. J'ai essayé de cacher mon petit rire, mais Kyle l'a vu et a répondu : « Non merci, je ne sors pas avec les grosses. »

      Et c'est ce jour-là, à ce moment précis en fait, que j'ai arrêté d'essayer de me cacher ou de me soucier de ce que les autres pensaient de moi. Je n'oublierai jamais la montée de courage que j'ai ressentie à ce moment-là. Je me suis figée, j'ai fait demi-tour, je suis retournée droit sur Kyle et je lui ai dit que s'il avait ne serait-ce que la moitié de la bite qu'il avait en tant que personne dans son pantalon, une fille comme moi pourrait peut-être l'envisager. La foule qui s'était rassemblée autour de nous a ri et hué pendant que Kyle claquait son casier et me criait un commentaire sans intérêt.

      Je glousse en attrapant mes talons rouges préférés, ou comme ma meilleure amie aime les appeler, mes escarpins baise-moi, et je les enfile avec ma jupe crayon taille haute et mon chemisier à pois. En me regardant dans le miroir, je souris avec enthousiasme. On dirait que je sors tout droit des années cinquante et j'adore ça.

      Je rassemble mes affaires pour le travail, je verse ma tasse de café inachevée dans un gobelet à emporter et je quitte mon minuscule appartement pour être à l'heure pour mon train. Je suis quelques minutes en avance, alors je m'assieds sur mon banc habituel et je sors le dernier livre que j'ai acheté dans une librairie locale. Il parle d'une fille ordinaire qui rencontre un homme qui s'avère être un prince et en tombe amoureuse. Je sais que ce n'est pas réaliste, mais bon, c'est pour ça qu'on lit de la romance, non ? Pour se perdre dans des histoires fantastiques sur des gens ordinaires qui tombent amoureux d'un prince secret et des scènes si torrides qu'on doit s'éventer pour que nos joues ne prennent pas feu.

      Mon téléphone émet un bip dans mon sac et je me souviens soudain que j'ai oublié de le sortir hier pour le charger. Qui sait combien d'appels et de messages j'ai manqués au cours des douze dernières heures. J'espère juste qu'aucun d'eux ne concernait le travail. Je sors le téléphone de mon sac et je remarque que la barre de batterie en haut de l'écran est rouge. Il est au bout de sa vie et je me dis de le brancher dès que j'arriverai à mon bureau. Ce qui attire ensuite mon attention, ce sont les quatorze appels manqués et les neuf messages non lus, tous de la même personne. Mon ex, Penn.

      Mon estomac se noue quand je vois son nom. Ce n'est pas le fait qu'il essaie de me contacter qui me dérange ; c'est le sentiment que son comportement devient déséquilibré et erratique. Il n'est pas normal du tout d'appeler quelqu'un quatorze fois en dehors d'une urgence, surtout quelqu'un avec qui on a rompu il y a sept mois.

      Penn et moi avions ce que je pensais être une bonne relation, jusqu'à ce que ce ne soit plus le cas. Nous nous sommes rencontrés il y a quatre ans et avons commencé à sortir ensemble presque immédiatement. J'avais l'impression que nous avions une alchimie et une connexion instantanées que je n'avais jamais connues auparavant, mais en réalité, je ne ressentais cela que parce qu'il me disait constamment que c'était ce qu'il ressentait. J'ai appris depuis que c'est ce que ma psy appelle le « love bombing ». C'est une technique que les narcissiques utilisent pour vous faire sentir que ce que vous avez avec eux est si spécial et ne pourra jamais être recréé, et cela se transforme lentement en culpabilité et en manipulation pour vous garder avec eux.

      C'est vraiment un type bien, ou plutôt il l'était. Je dois constamment me rappeler qu'être contrôlant, projeter ses insécurités et faire des accusations ridicules n'est pas être gentil. J'ai eu l'impression qu'il avait changé en cours de route et que ça m'avait complètement échappé, mais ma psy m'a aussi dit que c'est ce que font les narcissiques. Il m'a caché qui il était jusqu'à ce qu'il ait gagné ma confiance.

      — Ce sont des parasites, Wren. Ils s'accrocheront à vous et vous utiliseront encore et encore jusqu'à ce qu'ils vous aient complètement vidée. Ils ne changeront pas parce qu'ils ne croient pas en avoir besoin. Ils croient que c'est vous le problème. Que si seulement vous les aimiez plus, si seulement vous faisiez ce qu'ils disent, si vous ne les contrariiez pas... alors tout serait parfait.

      Je laisse ses mots rebondir dans ma tête pour la centième fois. C'est quelque chose que je fais quand je commence à sentir la culpabilité de l'avoir « abandonné » s'insinuer et que je commence à penser que je pourrais peut-être le réparer.

      Selon lui, tout était parfait et ma demande de prendre mes distances est arrivée de nulle part. Mais ce n'était pas le cas. Il avait beaucoup de problèmes avec ma relation avec Theo et le temps que je passais loin de la maison à voyager avec lui. Il faisait souvent des commentaires sur le fait que j'aie eu une augmentation, convaincu que je n'avais pas gagné cet argent mais qu'on me l'avait donné pour avoir satisfait mon patron d'une manière ou d'une autre. J'en ai finalement eu assez et j'ai mis fin à la relation. Cependant, je n'ai toujours pas réussi à l'amener à me lâcher complètement.

      J'ai levé les yeux et j'ai vu mon train approcher. J'ai chassé les pensées de Penn de mon esprit en remettant mon livre dans mon sac, que j'ai remonté plus haut sur mon épaule pour monter à bord. L'agitation habituelle des passagers m'a happée et j'ai constaté que ma place habituelle était encore libre, alors je m'en suis emparée et je me suis installée près de la fenêtre pour reprendre ma lecture. Ça fait trois ans que je prends ce train tous les jours pour aller et revenir du travail, alors je sais à quel arrêt je dois descendre juste en les comptant, sans jamais vraiment quitter le monde du livre dans lequel je suis plongée.

      J'ai commencé à lire avant même que tout le monde soit monté et je n'ai pas fait attention aux autres passagers autour de moi. J'étais trop absorbée par l'histoire de la pauvre Ann Cummings et de son prince William Shotright. Alors que j'avançais dans l'histoire, je n'arrivais pas à comprendre pourquoi j'étais si distraite. Peut-être que le nombre d'appels manqués et de textos de Penn me mettait encore mal à l'aise. J'ai détourné le regard de mon livre pour inspecter les visages de tout le monde autour de moi. Je me suis glissée au bord de mon siège, jetant des coups d'œil aux gens dans le wagon. C'est là que mes yeux se sont posés sur l'homme que je voyais souvent ces derniers temps.

      J'ai serré mon livre un peu plus fort en l'observant par-dessus la page. Il avait une barbe naissante sur le menton et la mâchoire. Son chapeau était enfoncé sur son front, si bien que je ne pouvais pas voir ses yeux. Je ne suis pas de nature paranoïaque, mais quelque chose clochait chez ce type. Il était apparu de nulle part il y a quelques semaines et, depuis, il prenait mon train tous les jours. Je sais bien qu'il pouvait être nouveau dans le coin ou avoir trouvé un travail par ici, mais il ne descendait pas tous les jours au même arrêt, et cette petite voix dans ma tête tirait la sonnette d'alarme. Ça peut paraître idiot, mais quand on prend le même foutu train tous les jours de la semaine depuis trois ans, on finit par connaître ses compagnons de voyage.

      Pendant tout le temps où je l'ai regardé, son regard est resté fixé sur la fenêtre, apparemment imperturbable face à mon insistance. Quand je me suis détournée, j'ai eu l'impression qu'il me regardait de nouveau, mais je me suis dit d'arrêter. J'ai ouvert mon livre et j'ai fait de mon mieux pour concentrer toute mon attention sur l'histoire. Lorsque le train a commencé à approcher de mon arrêt, j'ai rangé mon livre et je me suis préparée à descendre. J'ai reporté mon attention sur le type, et c'est comme si, au moment précis où je l'ai regardé, il avait détourné les yeux. J'ai même vu ses cheveux bouger tant son geste a été rapide.

      Le train s'est arrêté et j'étais plus que contente de descendre. J'ai remonté mon sac sur mon épaule et je me suis dirigée vers la sortie avec une dizaine d'autres personnes. J'ai commencé à m'éloigner de la gare en direction du bureau. Il n'y a que trois pâtés de maisons et je fais le trajet à pied tous les matins et tous les soirs. D'habitude, j'aime cette promenade, mais aujourd'hui, ma paranoïa était à son comble et j'avais l'impression d'être suivie. C'était nouveau. J'avais vu ce type plusieurs fois ces derniers temps et il m'avait toujours mise mal à l'aise, mais je n'avais jamais eu le sentiment qu'il me suivrait.

      J'ai essayé de me remémorer les dernières semaines pour me souvenir combien de fois j'avais vu cet homme si près de moi. Il montait toujours à mon arrêt, mais je ne l'avais jamais remarqué descendre en même temps que moi. J'ai essayé de savoir s'il était dans le train quand je montais le soir, mais je ne me souvenais pas s'il y était déjà ou s'il montait avec moi ou après moi. J'ai accéléré le pas. En tournant à un coin de rue, j'ai décidé de regarder derrière moi. Quand je l'ai fait, j'ai vu l'homme, marchant dans la même direction que moi avant que je ne tourne. C'était la première fois qu'il descendait à mon arrêt. Mon cœur s'est emballé et je me suis forcée à aller plus vite.

      Je n'ai pas regardé de nouveau derrière moi avant de remonter l'allée menant au bureau. Quand je l'ai fait, j'ai vu une foule de gens, mais je n'ai pas réussi à distinguer son visage, même si je n'arrivais pas à me défaire du sentiment qu'il était toujours là. J'ai monté les marches du bâtiment et, avant d'entrer, je me suis retournée une dernière fois. J'ai balayé la foule du regard. J'ai aperçu quelque chose du coin de l'œil et j'ai tourné la tête dans cette direction. Dans un café de l'autre côté de la rue, il y avait un homme avec un chapeau de la même couleur, enfoncé sur son front. C'était trop loin pour que je puisse le voir clairement, mais j'avais l'impression qu'il m'observait. Un frisson a parcouru mon échine alors que je me suis retournée et me suis précipitée à l'intérieur du bâtiment.

      J'avais l'impression de flotter en me dirigeant vers l'ascenseur.

      —  Bonjour, ma belle.

      Bob m'a saluée comme d'habitude d'un signe de tête, mais j'étais trop perdue dans mes pensées pour lui répondre, ce qui ne me ressemblait pas du tout. J'ai évité les conversations non désirées sur le chemin de mon bureau et, quand je suis arrivée, mon assistante, Julie, m'attendait avec ma tasse de café. Je l'ai prise, même si j'en avais déjà une à la main.

      —  Merci, lui ai-je dit en passant pratiquement en coup de vent.

      Elle m'a suivie dans mon bureau.

      —  Soit tu as déjà bu beaucoup trop de café aujourd'hui, soit quelque chose ne va pas.

      Elle a posé une main sur sa hanche saillante.

      J'ai esquissé un sourire et un rire nerveux m'a échappé.

      —  Je vais bien. Simplement excitée de commencer la journée. Et j'ai peut-être bu un peu trop de café, ai-je dit en levant la main et en lui montrant un tout petit peu avec mon pouce et mon index tout en plissant le nez.

      Elle a ri et a secoué la tête, faisant rebondir ses cheveux roux mi-longs.

      —  J'ai laissé tes messages et tes rendez-vous sur ton bureau. Fais-moi signe si tu as besoin de quoi que ce soit.

      —  Merci. Tout ira bien, ai-je dit en l'incitant à sortir.

      Elle est sortie et j'ai refermé la porte derrière elle, m'appuyant contre. J'avais l'impression de pouvoir enfin respirer, que personne ne m'observait ni ne me suivait. J'ai pris une profonde inspiration et l'ai expirée lentement en fermant les yeux et en reposant ma tête contre le bois.

      Assise à mon bureau, j'ai allumé mon téléphone et je me suis souvenue de le mettre à charger. J'ai démarré mon ordinateur et j'ai commencé à trier mes e-mails et à y répondre si nécessaire. J'avais quelques questions en réponse à la rumeur récente selon laquelle M. Carmichael envisageait de vendre l'entreprise, ce qui n'était pas vrai du tout. Comment de telles rumeurs pouvaient naître me dépassait. J'ai donné une réponse type, affirmant que la rumeur n'était pas fondée, que l'entreprise se portait mieux que jamais et que les gens pouvaient s'attendre à des choses extraordinaires à venir, puis j'ai renvoyé l'e-mail au journaliste du site web The Business Blog.

      Après avoir envoyé l'e-mail, j'ai rassemblé mes affaires et je suis partie pour ma première réunion de la journée. Je devais préparer les nouveaux stagiaires à répondre aux questions qui pourraient leur être posées sur les futurs communiqués de presse. C'était une tâche typique et ennuyeuse que je devais accomplir tous les six mois lorsque nous accueillions une nouvelle promotion de stagiaires.

      La réunion a duré une heure et quand je suis revenue à mon bureau, Julie m'a accueillie avec un sourire.

      —  Tu as un message de l'assistante de M. Carmichael.

      Je suis passée devant son bureau et entrée dans le mien pendant qu'elle me suivait.

      —  Il demande que tu montes à son bureau.

      J'ai poussé un long soupir.

      —  Est-ce qu'il est dit pourquoi ?

      —  Non.

      Elle m'a tendu le papier et je l'ai pris, parcourant le message.

      —  D'accord, merci.

      J'avais les nerfs à vif aujourd'hui et avoir affaire à Theo n'allait pas vraiment arranger les choses. La dernière chose dont j'avais besoin avec mes nerfs déjà à rude épreuve était de le fixer tout en me remémorant toutes les cochonneries qu'il m'avait dites dans mes rêves, tout en essayant de gérer son humeur du moment. Chaque instant passé en sa présence, je devais me rappeler de ne pas le dévisager, de ne pas flirter, de ne pas dire quelque chose d'inapproprié. C'était épuisant, pour ne pas dire plus.

      J'ai pris une profonde inspiration et je me suis levée, me dirigeant vers le dernier étage. Le trajet en ascenseur m'a semblé plus rapide que d'habitude et, lorsque j'en suis sortie, son assistante m'a saluée.

      —  Theo voulait me voir ?

      Elle a hoché la tête.

      —  Je vais le prévenir que tu es là.

      Elle a pris son téléphone et a chuchoté dans le combiné. Elle a raccroché quelques instants plus tard et m'a regardée avec un sourire.

      —  Il arrive dans un instant, ma chère.

      J'ai acquiescé.

      —  Comment va le nouveau chaton ?

      Elle a souri largement et a attrapé son téléphone pour me montrer des photos, comme une jeune maman.

      —  Il est si adorable, câlin et doux. Je déteste le laisser seul tous les jours, mais je n'ai pas le choix pour le moment. Je cherche une garderie, mais...

      —  Il existe des garderies pour chats ? ai-je demandé, la coupant accidentellement.

      Elle a hoché la tête, les sourcils haussés.

      —  Oh oui. C'est génial. Tu les déposes chaque matin et ils peuvent jouer avec les autres chats ; ils ont une collation, et je ne sais pas, ils font ce que font les chats.

      Elle a haussé les épaules.

      L'idée me semblait adorable mais je n'ai pas laissé la conversation s'éterniser. Je lui ai répété à quel point il était mignon avant de marcher droit vers son bureau sans attendre qu'il m'appelle. J'avais un emploi du temps serré et je n'avais pas le temps d'attendre qu'il soit prêt.

      En entrant, j'ai inspiré profondément son parfum enivrant et je l'ai laissé m'envelopper comme une épaisse et chaude couverture réconfortante. Quelle que soit cette odeur, elle n'appartenait qu'à lui. Tout son bureau sentait comme lui et c'était enivrant. Il était assis à son bureau, l'air sérieux, en train d'étudier le document qu'il tenait à la main.

      Il portait un costume bleu marine foncé avec un léger motif écossais d'un bleu presque identique. Il a redressé sa cravate d'un geste presque distrait avant de passer la main dans ses cheveux épais et soyeux. Les images de mon rêve érotique de ce matin me sont revenues en mémoire et j'ai senti une chaleur instantanée me monter aux joues.

      —  Wren.

      Il a prononcé mon nom sans même lever les yeux du dossier qu'il tenait, ce qui a provoqué un picotement dans mon bas-ventre. Ce n'était pas sa voix de bureau habituelle, comme j'aimais l'appeler, mais une voix plus profonde et riche, qui résonnait dans sa poitrine. C'était le ton que je n'avais entendu qu'une poignée de fois et, à chaque fois, il m'envoyait directement au septième ciel.
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      —  Frapper avant d'entrer, ça te dit quelque chose ? je lui demande, en refusant de lever les yeux de mon document. Je sais que si je la regarde, je vais perdre toute ma concentration, mais quelque chose en moi me supplie de jeter ne serait-ce qu'un coup d'œil pour voir ce qu'elle porte aujourd'hui.

      —  Si, mais soyons honnêtes. Ce n'est pas mon point fort et on le sait tous les deux. D'ailleurs, depuis quand est-ce que j'obéis aux ordres ? plaisante-t-elle à moitié, mais elle n'a pas tort. Wren est pleine d'assurance et ne mâche pas ses mots ; elle ne laisse pas des broutilles ou l'opinion des autres l'empêcher de faire son travail.

      —  Eh bien, c'est peut-être parce que tu n'as pas encore eu le bon homme pour te dire quoi faire. Je regrette le sous-entendu dès qu'il franchit mes lèvres, mais je ne m'y attarde pas. Au lieu de ça, je pose le document et tourne mon regard vers elle. Ses cheveux blonds tombent en douces ondulations dans son dos, encadrant parfaitement son visage rond. Ses yeux bleus étincelants sont accentués par de longs cils noirs et une touche de fard à paupières charbonneux. Elle a l'air sensuelle et tentante d'une manière discrète, comme si elle n'avait aucune idée d'être un fantasme ambulant.

      —  Alors, qu'est-ce que tu voulais ? Cheryl ne m'a pas dit pourquoi tu m'as convoquée dans ta tour d'ivoire.

      J'essaie de ne pas laisser mon regard glisser de ses lèvres roses et pulpeuses au parfait aperçu du décolleté généreux qu'offre son chemisier transparent. Je dois me retenir de dire : toi. C'est TOI que je veux. Je ne suis pas un animal ; je vois en elle plus qu'une simple paire de seins bonnet D et un fessier dans lequel j'adorerais planter mes dents, mais je mentirais si je disais que je ne laissais pas mes yeux parcourir ses courbes généreuses de temps en temps. En vérité, la plupart du temps, j'ai honte de la façon dont j'imagine dévorer son corps. Elle s'enfuirait probablement en hurlant si elle connaissait les pensées salaces que j'ai à son sujet. Mais soyons clairs, ce n'est pas la noblesse qui bride mes actions. C'est le fait que je suis son patron qui m'empêche de céder à mes désirs lubriques. Je ne veux pas la perdre en tant qu'employée, et je sais que je ne peux pas lui offrir un avenir. Peut-être que je suis plus prévenant que je ne veux l'admettre, mais la vérité, c'est que si je pouvais la pencher sur mon bureau et m'enfouir en elle ne serait-ce qu'une fois pour ensuite m'en aller sans aucune répercussion... je n'hésiterais pas une seconde.

      —  J'ai besoin de ton aide pour mon discours pour la soirée caritative qu'organise l'entreprise de M. Newcomb. C'est pour la nouvelle aile du Musée d'Histoire Naturelle. J'ai eu du mal à le peaufiner. Je fais glisser le papier sur mon bureau tandis qu'elle s'assoit.

      —  Quand vas-tu arrêter d'écrire tes propres discours ? Je suis ta directrice des relations publiques. Elle prononce la dernière partie lentement, en insistant sur chaque mot avec emphase. C'est, tu sais, mon travail. Elle saisit le papier et commence à le lire, ses lèvres bougeant très légèrement tandis qu'elle le parcourt à toute vitesse.

      —  Il y a quelque chose de faux dans le fait que tu écrives mes discours de A à Z, surtout quand c'est pour un événement caritatif. On a déjà eu cette conversation, Wren.

      —  Oui, je comprends ça, c'est très bien et ça se tient, mais j'aimerais juste que tu t'en tiennes au planning qu'on avait convenu. Ça ne me pose aucun problème que tu écrives un premier jet et que tu me l'envoies pour qu'on y travaille ensemble afin d'avoir une version finale avant, disons, deux jours avant l'événement.

      Je ris alors que ses mains s'agitent un peu pendant sa tirade. — Je sais, tu as raison... comme toujours.

      Elle pousse un soupir en laissant retomber ses mains sur ses genoux. — Il y a beaucoup de travail, mais je suis sûre que je peux te fournir quelque chose de peaufiné d'ici la fin de la journée. J'attends de toi que tu le lises mot pour mot cette fois. On se souvient tous de la dernière fois où tu es sorti du script et où j'ai dû réparer tes bêtises. S'il te plaît, ne refais pas ça, dit-elle en m'offrant un doux sourire et en penchant la tête sur le côté.

      Je ris à son rappel. C'est pour le mieux. Elle a un don avec les mots que je n'ai pas. Tout ce que je dis sort de façon dure et trop bourrue. C'est pour ça que je dois la laisser parler pour moi.

      Elle arque un sourcil parfaitement épilé quand je ris et elle doit faire un effort pour ne pas sourire. — Ce n'est pas drôle. Cette petite gaffe t'a coûté combien déjà ?

      —  Environ un million, mais c'est mon entreprise, alors qu'est-ce que ça peut faire ? dis-je pour la taquiner, sachant pertinemment que lorsque je fais des blagues de ce genre, ça l'énerve.

      —  Je ne sais pas, peut-être les actionnaires ? Cette entreprise repose entre tes mains. Ne laisse pas ta langue bien pendue la ruiner.

      Langue bien pendue. Oh, comme j'aimerais lui montrer les talents de ma langue.

      —  N'y pense même pas, patronne, dis-je alors qu'elle se lève et s'apprête à se diriger vers la porte.

      —  Hé, il y a autre chose dont je voulais te parler si tu as le temps.

      Elle jette un œil à sa montre. — Oui, j'ai environ trente minutes avant ma réunion. Qu'est-ce qu'il y a ?

      Je lui fais signe de se rasseoir dans l'un des fauteuils en face de moi et elle obtempère. — J'ai remarqué que tu restais assez tard ces derniers temps et que parfois tu es au bureau dès sept heures du matin.

      Elle me dévisage avec de grands yeux. — Et ? C'est contre le règlement ou quelque chose comme ça ?

      —  Non, pas du tout. Je joins mes mains sur le bureau. Je me demandais juste si tu allais bien. Tu sais... depuis la rupture ? Tu as mentionné que ça n'allait pas bien avec Penn l'autre matin et je m'inquiète.

      Je vois ses épaules se crisper, touchant presque le bas de ses oreilles, et ses yeux se baissent vers le sol.

      —  Oh, non, ce n'est rien. J'ai juste été super occupée avec les nouveaux stagiaires et un peu distraite, mais oui, je vais très bien. Tout va bien, tout est parfait. Sa voix monte d'environ quatre octaves, et je vois clairement qu'elle me raconte des conneries.

      Je me penche en avant, m'appuyant sur mes coudes, et je plonge mon regard droit dans le sien. Je n'ai même pas besoin de dire quoi que ce soit pour qu'elle craque.

      —  Bon, d'accord, j'ai remarqué ce type ces deux dernières semaines. Il est toujours dans mon train quand je monte. Au début, je pensais juste qu'il avait les mêmes horaires que moi et que son trajet était à peu près le même. Mais j'ai l'impression qu'il me fixe et aujourd'hui, j'aurais pu jurer qu'il m'a suivie jusqu'au bureau. Mais je suis sûre que ce n'est rien, n'est-ce pas ? Je me fais juste des idées ?

      Les mots jaillissent de sa bouche comme si elle était soulagée de le dire enfin à quelqu'un, mais je suis choqué. Ce n'est pas du tout ce à quoi je m'attendais. J'étais persuadé que ce serait son ex qui la harcelait à nouveau.

      —  Wren, ce mec pourrait être dangereux. S'il te suit jusqu'au bureau, il pourrait te suivre chez toi, découvrir où tu habites, et alors faire Dieu sait quoi.

      —  Je sais, mais ça ne te paraît pas un peu dramatique, Theo ? J'ai l'impression qu'on tire tous les deux des conclusions hâtives.

      —  Si ton instinct te dit quelque chose, tu dois l'écouter. Tu ne prends pas le train ce soir. Je te ramène chez toi.

      Elle agite les mains en l'air. — Non, tu n'as pas besoin de faire ça, insiste-t-elle. Ce n'est pas sur ta route et je suis sûre que ça ira.

      Je me penche en avant sur le bureau, plaçant mes paumes à plat sur la surface avant de planter à nouveau mon regard dans le sien.

      —  Wren, tu comptes beaucoup pour cette entreprise, et je ne laisserai rien t'arriver. Tu es un atout ici. Je ne prends aucun risque et tu es clairement mal à l'aise à cause de ce type. Je te ramène chez toi. Fin de la discussion.

      Je vois la défaite s'installer sur son visage. — Très bien, je te laisse me ramener à la maison. Maintenant, on a fini ? Apparemment, j'ai un discours à écrire aujourd'hui en plus de mes tâches habituelles.

      —  C'est exact, alors retourne au travail, madame. J'attends ça sur mon bureau d'ici la fin de la journée, dis-je de ma voix la plus sévère.

      —  Tu es vraiment autoritaire, tu sais ça ?

      —  Tu sais que c'est pour ça que mon nom est sur le bâtiment, non ?

      Je lui offre mon plus beau sourire et elle me le rend, — Tu sais que je te déteste, n'est-ce pas ? avant de sortir de mon bureau d'un pas léger, et je crois que j'ai pu déceler une pointe de flirt.
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